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U N grand  iriouverrient  s’eft  opéré  le  iB  friK^idor  • k 
déportation  de  pliifieurs  membres  des  aiitorités  conftituées 
ôc  de  plufieiirs  écrivains , rannuiladon  des  dernières  éîeétioh# 
de  cinquante-trois  départemens  ^ tels  font  les  faits  qui  .atta- 
chent à cette  journée  un  caraélère  qui  en  fera  vivre  lé 
fouvenir. 

Examinons  donc  quelles  en  ont  été  lés  eau  Tes  ; fuivonâ- 
les  dans  leurs  développemens  , ôc  voyons  quel  eri  eft  1® 
téfultat. 

Un  état  ne  fe  régénère  point  fans  fecoulTes.  Les  inno- 
vations politiques  refTemblent  la  plupart  aux  inonda- 
tions du  Nil  5 qui  dévaftent  un  moment  les  campignes 
pour  y porter  les  germes  de  la  fécondité;  ôc  c’eft  là  llmagé 
de  notre  révolucicn.'  C’eft  fur  des  ruines  qu’elle  s’eft  éle- 
vée : il  a fallu  qu’elle  renverfat  la  monarchie  pour  àlfeoiif 
la  République  fur  fes  débris.  Ce  renvetfement  foliuairé 
heurta  cependant  des  préjugés,  ftoifli  des  intérêts  divers  ^ 
;à  Â 

ISffiNEWBSRSlï 

UBRA&Y 


^ A . 

i 


I 


il  étoit  donc  dans  la  nature  même  devchofes  qu’il  ne  pat 
stflcauer  fans  foiilever  des  palïïons  , fans  allumer  des 
vengeances. 

Le  royalifnie  entretint  , irrita  les  mécontentemens  : ôc 
de  là  ces  ténftances,  ces  luttes  que  nous  avons  eues  à fou^ 
tenir  , ces  factions  que  nous  avons  eues  à combame.  Sans 
doute  tous  les  partis  qui  font  nés  du  fcin  de  nos  orales 
politiques  , & qui.  en  ont  fuivi  le  cours  comme  les  reptiîes 
fuivent  le  cours  des  torreiis  , ne  fe  rattachoitnt  point  eux- 
mêmes  diredeméiit  au  royal i fm e ; mais  le  royalifme  fe 
rattachoit  a eux , comme  a des  auxiliaires  dont  il  tiroic 
avantage  autant,  par  leur  défaite  même  que  par  leur 
triomphe,  f r 

Ce  qui  nous  paroît  donc  cônftant,  c’eft  que  les  amis 
de  la  monarchie  ont  confpiré  fans  celTe  contre  la  liberté 
6c  que  leur  confpiration  quelquefois  déjouée , mais  jamais 
en  entier  détruire , a été  par  eux  auffiiôt  reprife  & conti- 
nuée fans  interrupption.  Aufli  n eft-ce  point  de  nouveaux 
complots  que  le  i8  frudidor  a éclaiiés  & foudroyés;  ce 
ne  font  que  les  fils  renoués  des  trames  rompues  dans  une 
journée  de^  deuil  pour  Thumanité  , mais  néceflaire  au  falut 
de  la  patrie. 

Remontons  en  effet  au  i3  vendémiaire  ; & nous  recon- 
noitrons  que  quelque  foit  l’efp.rce  de  temps  qui  le  fépare 
du  i8  rruélidot,  l’un  & l’autre  fe  touchent  & fe  lieat 
intimement. 

A la  première  époque  comme  à la  fécondé , ce  font  les 
mêmes  adeurs  qui  figurent  fur  la  fcène  ; c’eft  le  même  but 
auquel  on  tend. 

Les  rnêmes  adeiirs.  Quels  font  ceux  que  vous  voyez  en 
vendémiaire!  Parmi  les  repréfentans , Henry  Larivière  déCi- 
pie  comme  ion  par  les  royaliftes  ; Bcijfy,  qui,  pour  mieux 
les  Icmr^  s engage  à écrire  contre  eux  ( correfpondance  de 
Umaure)-,  Saladin,  que  les  déclarations  fubféquentes  de 
Dwerne  Dupresle  lignaient  comme  ayant  des  rapports  di- 
reccs  avec  un  nommé  Hardenberg  ^ agent  falarié  de  l’Angle- 
terre. Parmi  les  ambafladeurs , Banhéhmy\  qui  rappelle 
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la  conftüutioi!  de  91  , qui  prédit  que  la  nouvelle  annéa 
veua  tomber  les  régicides  f cotrefpondance  de  Lcmahre  ). 
1 arini  les  jourualiftes , Laharpc  ^ iiicher-Seri:^y  ^ Lacretelle , 
qui  dirigent  les  nioiivemens  des  leélions  ( correfpondance 
idem).  Parmi  les  militaires,  républicains,  auriez- vous  pu 
penler  que  dans  ks  rangs  des  généarux  qui  tant  de  fois  ont 
conduit  nos  aimees  à la  victoire,  il  s’en  trotivoit  un  qui 
fut  à-ia-fo_is  infidèle  à Ci  gloire  & à fa  patrie  1 Mais  les 
pièces  failles  dans  le  porte-feuille  de  d’Emraipues  ont  dé- 
voilé ce  que  nous  ignorions  : c’eil  qu’ingrat  & parjure  en- 
vers la  République  , à laquelle  il  devoir  fon  nom  & fa 
fortune  , Pkhegru  vouloir  alors  d’une  main  parricide  tourner 
contre  elle  les  armes  qu’il  n’avoit  reçues  que  pour  fon  dé- 
fenfe;  & que  s’il  n’a  point  marché  fur  Paris,  c’eft  que 
Coude  s elt  oppofé  a 1 execution  de  ce  projet. 

Prenez  maintenant  la  lifte  des  traîtres  que' le  18  frufti- 
tidor  a frappés  ; vous  y retrouverez  les  noms  de  Piche<’ru 
de  Barthélemy,  de  Larivïére  , de  Bo',ffy , de  Saladln'',  dé 
Laharpe  y de  Richer^  <Seri^y  ^ de  Lacretelle  : or  cetce  iden- 
tué  de  confpirateurs  ne  prouve-t-elle  pas  l’identité  de  la 
CDnl  pi  ration  ? 

Auffi  le  but  auquel  on  tendoit  étoit-il  le  même,  car 
l’emploi  des  mêmes  hommes  démontre  l’exiftence  des  mèm^s 
delfeins;&  quel  étoit  ce  bat  ? En  vendémiaire  on  confpke 
au  nom  du  roi  de  Véronne  ; en  fruaidor , au  nom  du  roi 
de  Blankembourg  : ce  font  donc  toujours  les  intérêts  de 
cet  errant  fantôme  de  monarque  que  Ion  ftipule  ; c eft  le 
trône  que  toujours"  on  veut  relever  fur  les  ruines  de  la 
République. 

Èt  quels  font  les  moyens  qu  on  emploie  pour  y püfrvenir  ? 
Il  faut  encore  remonter  au  i3  vendémiaire  pour  découvrir  le 
premier  ajineau  de  cette  chaîne. 

^ Dans  le  principe , le  plan  des  agens  royaux  étoit  d o- 
peter  tout -a -coup  la  contre  - révolution  â force  ouverte,  en 
réuni  (Tant  fut  les  bords  du  Rhin  1 armee  des  émigrés  à 
laimée  de  Piche^^m  : il  avorta  par  loppofition  de  Condé. 
Un  autre  lui  eft  fubftitué  ; ce  ii’eft  plus  au-delà  du  Rhin, 
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cVO:  daiis  Paris  même  qu’cn  vent  fai re^  prodamer  Louis 
XP III , par  ies  fections  affemblées.  Ici , rmrrigue  eft  à double 
noeud.  En  même  temps  que  cous  les  germes  des  féditions 
font  fomentés  , que  cous  les  brandons  de  la  révolte  font 
attifés  , ou  fe  ménage  un  appui  en  cas  d’irifiiccès  , en 
inocLilanc  dans  tous  ies  corps  conftitués  le  venin  de  la 
contre-révolution.  On  fe  croit  alors  en  meEire  ; on  aî^it: 

7 c7  7 

on  ranemble  cous  fes  moyens  : mais  il  faut  un  prétexte 
pour  éclater  ; on  en  trouve  un  dans  les  lois  des  5 ôc  i3 
fruétîdor  , qui  dévoient  iiécelTairemonc  déplaire  aux  amis 
du  tronc , parce  que  , confervant  dans  le  (?orps  iégiflatif 
les  deux  tiers  des  membres  de  la  Convention  , elles  leur 
enlevoient  l’efpoir  de  le  compofer  uniquement  de  leurs 

Eartifans.  C’eft  la  conlHcution  qu’on  veut  étouffer  dans  fon 
erceau  , & c’eft  pour  fa  défenfe  qu’on  paroît  s’armer.  Ce 
fut  alors  un  fpeétacle  étrange^  que  de  voir  les  royaliftes,  qui 
jufque-là  n’avoient  parlé  qu’avec  irrévérence  & mépris  de  la 
fouveraineré  du  peuple  , s’en  proclamer  les  défenfeurs  par 
excellence  , ne  plus  parler , agir  qu’en  fon  nom  , la  recon- 
noûre  pleine  & entière  jufque  dans  la  plus  petite  aftem- 
blée  primaire  ^ & profefter  ainfi  les  principes  du  code  de 
q3  ; eux  pour  qui  le  code  de  91  feroit  encore  trop  répu- 
blicain ! 

Cependant  tous  les  ëlémens  de  difcorde  font  mis  en  fer- 
mentation : les  prêtres  allument  les  torches*  du  fanatifme^ 
les  écrivains  foiiftlenc  les  feux  de  la  révolte,  les  émigrés 
rentrent , la  Vendée  s’agite , le  lignai  eft  alors  donné  : 
l’étendard  de  la  rébellion  s’arbore , le  glaive  eft  tiré  pour 
immoler  les  repréfenrans  fidèles  & itiaftacrer  les  républi- 
cains. Mais  le  génie  de  la  liberté  veille  ^ il  vit  au  fein  de  la 
Convention  , & la  République  triomphe. 

Guerrier -magiftrat  que  le  9 thermidor  vit  marcher  à la 
tête  de  la  force  armée,  tu  la  commandois  encore  en  ce  jour  ; 
& ton  courage  étoit  fécondé  par  un  héros  alors  naiffant,  donc 
une  heureiifs  infpiration  t’avoir  fait  preffentir  & deviner  les 
hautes  deftinées.  Tous  deux  vous  avez  vaincu  au  i3  ven- 
démiaire , tous  deu3t  nous  vous  retrouveroas  au  18  fruc- 
tidor. 
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Mais  la  défaite  des  révoltés  n’anéantit  point  totalement 
leurs  efpérances.  Nous  avons  dit  que  le  plan  étoit  a 
double  nœud  , le  glaive  n’en  avok  coupé  qu’un  il 
reftoitaux  confpirateurs'la  contre -révoUftion  morale,  qu’ils 
vouloienc  opérer  en  peuplant  ‘les  adminiftrations , les  tri- 
bunaux , le  Corps  légillatif  même , de  leurs  agens  ou  com- 
plices. 

Voyez  auffi  reparoitre  parmi  les  repréfencans , ôc  V nuhlanc 
h Bumolard^  ces  deux  athlètes  fi  connus  dans  la  première 
légiflature  par  leurs  combats  répétés  pour  la  conftitutioii  de 
lygi  'y  voyez  * y ôc  Lavicfc  & ^ ^ remar- 

quez ICI  ce  qui  prouve  l accord  des  conTpirateurs , 1 étendue 
de  leurs  intelligences;  Larivière  Ô€  Boljjy  font  nommés  dans 
la  moitié  des  départemens.  Il  etoit  d autres  élus  de  Louis 
X/^///ufurpant  le  titre  d’élus  du  peuple  : robfcurité  de  leurs 
noms  ignorés  dans  la  révolution  fert  un  inftant  a les  cacher  ; 
eux-mêmes  ils  le  dévoileront  a tous  les  yeux  par  leurs  aébions 
& leurs  difeours. 

Mais  le  royalifme  entend  encore  gronder  fur  fa  tete 
l’orage  du  i3  vendémiaire  ; il  a pris  des- lors  une  marche 
fouterraine.  Il  temporife  , épiant  l’occahon  6c  les  moyens 
de  réparer  l’échec  qu’il  vient  d’éprouver  ; il  lui  falloir  fur- 
tbut  un  point  de  réunion  qui  devint  pour  lui  comme  un 
port  après  la  tempête , où  il  put  raffembier  les  débris  de 
fon  naufrage.  Le  club  de  Clichy  s’oiganife;  c elLlàque  les 
trames  fe  renouent , que  les  rouages  de  la  machine  fe  re- 
montent, qiie  les  fils  de  îa. contre-révolution  fe  rattachent; 
c’efi:  là  que  fe  tient,  en  un  mot,  le  véritable  confeil  détac 
du  roi  de  Blankembourg.  Et  lifez  à cet  égard  la  fécondé 
déclaration  de  Bunan  : « Nous  ne  connoifîons  pas  , dit-il , 
» les  membres  du  Corps  légiflaclf  qui  font  de  notre  parti. 
» Lemererôc  Merjan  étoient  nos  feuls  intermédiaires  ; mais 
î>  les  autres  font  les  membres  de  la  réunion  de  Clichy  , 
î>  ou  du  moins  la  plus  grande  partie  de  ceux  qui  la 
-95  forment.  » 

Bientôt  la  première impiilfion  eft donnée;  mais  la  journée 
de  vendémiaire  reftoit  profondément  gravée  dans  les  cœurs  ; 
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Lid»  i^-  q»e  les  J7c/ê/es  recueinlnt 

avidement  pour  les  faire  frua.fier.  La  c4refpo„dancrde 
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tems  de  la  confpuation  ; d étoit  connu  que  1 emisrré  Mau- 
^cr  co«mandoit  une  des  colonnes  des  rebellas  : Ss 

Xdtes  de  faire  regarder  la  confpiration  comme  imacrinaire 

a fin  de  pouvoir  la  continuer  3vec  plus  Sc  des 

yfc™.u.  d„dl„  J l.„,  vdx.  jj 

M .a  avoient  point  contefté  l’exiftence  . déclarant  qidil  „>y 

“ r ' “Révolte  ni  fédition.  Comme  alors 

dTlTem^nu"®^  \ Réf.ubHqne  s’agran- 

clihtnt,  ils  rougurent  bien  rntérieiirement  de  cette  dé- 

clara^ion  qui  dement  des  Faits  coiiftans  , authentiques  ; mais 
il?  ne  voient  plus  de  danger  à confpirer  , puifquLis  ont  des' 
jurctf  tous  prêts  a nier  leurs  confpi rations. 

Alors  renrrent  audacieufement  dans  h lice  les  écrivains 
condamnes  a mort  en  vendémiaire  : ils  renailTent  pour 
exfaamer  les  naines,  rallumer  les  feux  de  la  difeorde  ai- 
guifcr  les  traits  de  la  calomnie , faper  tous  les 'fondemens 
des  inftitunons  républicaines  , déverfer  l-’opprobre  & la  dif- 
<famation  fur  les  magiftrats  les  plus  irréprochables , & repétrir 
royalement  1 opinion  publique.  ‘ 

Alors  commence  à s'exécuter  entre  les  adminiftrations  & 
Jes  tribunaux  ce  concordat  , qui  tend  d'tin  côté  é favorifer 
les  émigrés  , les  pretres  réfraiftaires  , à dégoûter , à inquiéter 

, ^ ^ Onatix , a Qppofer  une  force 

d inertie  a toutes  les  mefures  du  gouvetnement , & de 
1 autre  a abfoudte  les  égorgeurs , les  contre-révolution- 
naires, & a changer  le  glaive  de  la  jiiftice  en  un  poi- 
Ein  foi’f  ce  qui  porte  le  nom  ^e  réjpu- 
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Dans  le  même  temps , l’anarchie  s’agite  5 le  rofalifme 
fait  irriter  fa  fureur  y & telle  eft  ici  1 horrible  combiiiaifon 
de  fes  projets  ; (i  lanarchie  triomphe  , elle  ramène  la  ter- 
reur , ac  à la  fuite  de  la  terreur  le  rétabliifement  du  trône* 
Succombe- t-elle , tous  les  amis  de  la  liberté  font  proferits 
comme  terroriftes.  Ainfi  le  fuccès  ou  la  réprelîion  de  ce 
nouveau  genre  de  manœuvres  lui  ell  également  mile  *,  & 
c’eft  ce  qui  démontre  ce  que  nous  avons  établi  en  com- 
mençant , que  (i  tous  les  partis  qui  ont  agite  la  République 
ne  fe  ratrachoient  point  eux- mêmes  direétement  au  roya- 
lifme  , le  royalifine  fe  ratrachoit  à eux  comme  a des  auxi- 
liaires , donc  il  tiroit  avantage  autant  par  leur  défaite  meme 
que  prr  leur  triomphe. 

Quelle  eft  aufti  l’KTue  des  entreprifes  de  ranarchie  î 
L’attaque  du  camp  de  Grenelle  échoue  ; mais  la  défec- 
tion d^s  furieux  donc  ils  avoienc  pu  eux  memes  echauffer 
le  délire  diriger  les  tentatives  , ne  fert  qu’a  fortifier  leî 
amis  de  la  monarchie.  Ils  s’écrient  que  le  royalifme  dont 
on  fiit  fans  cefte  un  objet  d’  pouvante  , n’eft  qu  un  vain 
fantôme  à l’ombre  duquel  fe  cachent  les  feuls  ennemis 
qu’il  fadle  redouter,  les  terrorijles  ; & fous  cette  déno- 
mination  ils  comprennent  tous  ceux  qui  ont  fe?hri  leur  ame 
palpiter  pour  la  liberté.  Vos  cœurs  & vos  mains  font  purs  : 
qu’importe  ! vous  avez  fervi  la  révolution  ^ vous  n êtes  quun 
homme  de  fang  & de  proie  qu’il  faut  proferire. 

Leur  audace  ne  garde  bientôt  plus  de  mefure.  Entendez 
Lemerer  avoué,  ainfî  que  Mer  fan  y par  Duvefne^de-Prejle  , 
comme  rinterraédiaire  habituel  par  lequel  les  agens  de 
Louis  correfpon dorent  avec  le  club  de  Clichy  ; il 

ne  craint  plus  , au  mois  de  fruébidor  de  l an  4 9 
défigner  la  conftitution  de  1791  comme  l’objet  de  fes  re- 
grets; il  ne  craint  plus  d^?niulcer  au  triomphe  que  la  lii 
bercé  remporta  le  10  août  1792  I 

Rendons  grâces  toutefois  a cette  profeftion  de  foi  indif- 
crète  & prématurée  ; fi  elle  valut  à fon  auteur  les  repro- 
ches de  fes  parti  fans  donc  il  avoir  trop  tôt  trahi  le  fecret 
elle  deftilla  les  yeux  des  députés  fidèles,,  qui  depuis  juf- 
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(r\ûhu  premier  prairial  ne  çegênt  d’oppofer  anx  propofi^ 
mm  ?o  lae  révoiiuiQnnâires  leur  zèle  ^ leur  dëvoucmenf 
oi'  leu-,  majoriré 

Le.  royàlifme  recula  iui-mêni^  alnfi  î epoque  ce  io^  em- 
pu'e  Icgi/iacif  ; TT-ais  coup;urs,  il  donna  d'autres  di- 

- i>s  effjiTs , Sc  s'appliqiia  à prendre  , à mulriplier 
lev  geie.iax  pour  enlacer  de  toutes  parts  la  République,  Les 
ineiurc-:  p dein  .es  ce  les  mffiires  militaires  marchent  de 
cencer-  ^ li  rtava^  e tcut-àda  fois  a préparer  les  éleélions  , 
a saduicf  d uiie  forcé  qu*il  paille  déployer  an  befoin. 
L impur  Uiv  c dont  il  pouvoir  être  pour  les  coafpirateurs  de 
gagner  les  corps  attachés  aux  differeus  isrvices  de  Paris,  ne 
leur  avoir  p;  : pernui^  ç}ô  négliger  ce  moyen  j c’èft  au  cœur 
que  îes  aHaiîins  cherchent  à frapper  : mais  ce  moyen  meme 
^ourne  contre  eux  : leurs  tentatives  criminelles  font  mifes 
f^u  jour,  ^ Brottïtr  j Dunand  ^ Lavillehcurnois  , font  arrêtés, 
Ne  croyez  pas  toutefois  que  cette  découverte  & cette 
^rreitation  abattent  Taudace  du  royalifme  ; on  diroit  quelle 
l^e  fait  que  s’en  accroître  , tant  il  compte  fur  le  nombre  & 
la  force  de  fes  émiflaires  Sç  de  fes  centurions.  On  ne  contefte 
point  ici , comme  en  vendémiaire , la  réalité  de  la  confpi- 
îâtion  ; elle  eft  reconnue  , proclamée  par  les  confpirareurs 
çux- mêmes , éetirs  aveux  , leurs  écrits  en  font  foi  : Ôc  ce- 
pendant qui  trouva  jamais  plus  d’apologiftes  î routes  les 
plumes  des  écrivains  font  confacrées  à leur  défenfe  ; le 
^ernple  des  lois,  comme  celui  de  la  juftice , fenxble  devenir 
if4ne‘ arène  où  leurs  partifans  combattent  à l’envi  pour  les 
|ou{lraire  à leurs  juges.  On  reçonnoît  qu’ils  font  prévenus 
^'embauchage , la  loi  veut  que  , comme  tels , ils  foienc 
içadu'ts  devant  un  roufeil  de  guerre,  mais  ces  embaucheurs 
fqnr  les  agens  de  louis  XVIIl\  on  veut  les  enlever  aux 
i^ribunaux  militaires , d.uiç  facHon  rapide  irofFriroit  point , 
fuient  que  les  foirnes  lentes  de  la  procédure  ordinaire , 
|es  moyens  de  reculer  leur  jugement  jufqtfà  un  moment 
Opportun,  QU  de  préparer  leur  évafion-  & le  tribunal 
qui  par.  fa  nature  eft  appelé  a ferv^  régulateur  fuprêine  . 
aqx  autres  , forf  luhrqhne  du  cercle  qui  \ü\  eft  tracé  ^ pour  . 
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preiicîre  pàtt  dàns  cette  lutte  fcandaî^iife  î il  oublie  Sc  Tes 
taevoîrs  & les  principes  qu’il  a liii-mêiirte  profeiTés  anté- 
rienremenc  ! Rappelons-nous  en  effet  l’affaire  des  émigrés 
naufragés  à Calais  : un  jLigement  d’une  Commiffion  mili- 
taire les  acquitte;  il  eft  dénoncé  au  tribunal  de  calîation, 
èc  ce  tribunal  déclare  qu’il  ne  peut  en  connoîtie.  Dans 
T’affaire  de  Brotder ^ lJunun  & LavilUheurnois  au  conttaire, 
il  fe  conditue  compétent  ; il  s’arroge  un  pouvoir  qu’il  a 
déjà  reconnu  ne  lui  avoir  point  eié  conféré»  Mais  dans 
cette  variation  de  principes  , le  but  eft  toujours  le  même  : 
il  s’agilîoic  en  premier  heu  de  fauver  des  émigrés  , & il 
s’agi iToic  ici  de  fauver  des  conTpirateurs  royaux  (i). 

Ce  vif  intérêt  qu’on  avoit  maniferté  pour  leur  falut,  indî- 
qiioit  affez  le  zèle  avec  lequel  on  fuivroit  les  inftruéHons  qu’ils 
avoient  reçues  de  Louis  XVllL  Aidîi  pins  l’époque  des  élec- 
tions approche  , & plus  la  confiance  des  royalides  augmente, 
plus  leur  joie  fe  rranit  d’elle-mérne.  Un  torrent,  pour  ainfî 
dire  , de  nominations  contre-révolutionnaires  alloit  inondeC 
les  magidratures  populaires  : les  républicains  veulent  y op- 
pofer  une  digue;  ils  propofent  de  foumettre  les  éieéteurs  â 
une  déclaration  civique.  C’étoi?  donner  au  peuple  une  ga- 
rantie que  les  hommes  par  lui  délégués  peur  choifir  feS 
repiéfeiitans  ,^fes  juges,  lis  aàmlniftr?r?’nn , avoient  lié  leur 
fort  à fa  caiffe  : mais  le  royalifme  lent  que  fes  agens  vont 
être  placés  entre  la  loi  de  leur  cordiience  ; il  s’en  alarme  , 
& lutte  contre  l’adoption  du  projet.  Qu’il  fe  raffure  cepen^ 
dant  : ils  feront  la  déclaration  voulue  ; mais  ce  fera  leuC 
bouche  qui  promettra  fidélité  à la  République  , & c’ed  à 
la  royauté  que  leur  cœur  la  tiendra. 

Comme  on  fe  repofe  aiilli  fur  les  choix  qu  on  a préparés  , 
on  cherche  d’avance  à garantir  aux  nouveaux  éhis  les  places 
qui  vont  être  leur  parcage;  de  c’ed  ainfi  qu’en  fioreal  ou 


(i)  Ce  tribunal  nV.st  pins  aujourd’hui  le  même,  il  a été  régénÊté 
par  le  fructidor. 

Journée  du  i8  fruüldor>,  A % 
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pfopofc  ( 1 ) <3.’entraver  Texercice  du  droit  que  la  conftifatîon 
Attribue  au  Diredoire , de  furpendie  ôc  de  deilituet  les 
adminiftrations. 

Dans  le  même  mois , une  voix  ( 2 ) s’élève  audacieufe- 
menc  en  faveur  des  émigiés , & réclame  pour  que  , modi-  . 
fiant  la  légidation  qui  les  concen,e  , on  change  le  mode  dé 
leur  jugement.  Ainfi  déjà  l'un  méconnoir  oiiveitem-  nt  la 
Conllitution  > .linli  l'on  ne  refpcéle  plus  cette  obligaiion 
qu’elle  a li  foi  mcllement  impoiee  , nt  fera  rim  changé 
& la  loi  fur  Us  Imités, 

Ces  tentat’ves , il  eft  vrai , échouent  devant  une  majo- 
rité lame  & ficèle^  mais  elles  font  les  préludes  des  coups 
plus  marqués  qui  feront  bientôt  portés  : elles  annoncent 
que  le  moment  eft  arrivé  où  le  royalifme  va  fe  recruter  de 
toutes  parts  , & envelopper  plus  que  jamais  l’enceinte  de  la 
République. 

« Dirige'^  j avoir  dit  Louis  XFIII  dans  fa  proclamation 
••  du  16  mars  J 797  > diriger^  Us  choix  qui  vont  fe  faire  j fur 
• des  gens  de  bien  , dont  les  vertus , les  lumières,  le  courage, 
» puiffent  nous  aider  à ramener  notre  peuple  au  bonheur.  » 

Voyez  aufti  comme,  dociles  â ces  inftrudions  paternelles, 
\csfls  Ugitïmcs  fe  font  répandus  dans  les  aftemhlées.  Ce  ne 
font  plus  ces'^royafftes  cm  . depuis  le  commencement  de  îa 
révolution  , s’éroient  tenus  à l’écart  des  .places , ne  les  avoienc 
regardées  qu’avec  inJifFcvence  & mepns  ; ils  n’afpircnt 
aujourd’hui  qu  â s’en  rendre  les  maîtres , qu’à  en  faire  leur 
domaine  excliifif^  & par  leur  ligne  impie,  formant  autour 
d’tlles  une  barrière  inacctftible  , ils^en  repoiiiîent  avec  ou- 
trage tous  les  amis  de  la  liberté  Etes-vous  acquéreur  de 
biens  nationaux  ? avez- vous  agi , écrit  pour  la  révolution  ? c’eft 
un  crime  irrémiftibie  qui  vous  marque  du  fccau  de  la  répro- 
bation. Approchez  au  contraire,  approchez  , vous  parens 
d’émigrés,  vous  ci-<levant  privilégiés  , vous  qui , fous  la  mo- 


(1)  André  Dumont* 
Boissy* 
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Barchle  > avez  occupé  des  charges  honorîfîqaes  on  încratîvest 
vos  affections , vos  intérêts  le  rattachent  à i ancien  ordre  de 
choies  ; vous  êtes  donc  ies  ennv^mis  natureis  du  nouveau  , 
vous  devez  donc  néceilaireipenc  concourir  à ion  anéantifie- 
ment,  foyez  élus.  En  vain  les  républicains  réclament j les 
violences  , les  dénis  de  juftice  étouffent  leurs  voix  coura- 
geufes.  Faut- il  ici  dérouler  le  long  tableau  des  attentats 
comtnis  contre  la  liberté  des  fuifrages .?  Id  , vous  veiriez  com- 
nienc , abufant  de  la  crédule  ignorance  de  l’habitant  des  cam- 
pagnes , on  fubifitue  , fur  le  fcrudn  qu’il  charge  de  rédiger, 
les  noms  des  tontre-révoiutionnaÆs  les  plus  décidés  d ceux 
des  patriotes  qu’il  étoit  dans  fon  intention  d’élire  j ailleurs 
vous  remarqueriez  l’audace  avec  laquelle  on  prodigue  Ein- 
jure,  l’outrage  , la  menace  , à tous  les  vrais  amis  de  la  conf-,  ' 
titution  : plus  loin  , ce  pe  font  plus  feulement  des  menaces,' 
ce  font  les  provocations  les  plus  fédideufes  , les  kiflions  les? 
plus  fcandaleufes  , les  voies  de  fait  les  plus  criminelles;  ôc 
les  lieux  des  alîémblées  font  devenus  autant  d’arènes  fan-^ 
glantes  où  le  royal ifme  prélude  aux  combats  plus  férieux  qii§ 
bientôt  il  va  livrer  d la  République. 

Ah  ! toutefois  détournons  un  moment  les  yeux  de  ces; 
fcènes  douloureufes  ; elles  ne  nous  offrent  que  le  triompha 
de  l’intrigue  , de  la  corruption  ôc  du  crime.  Un  fpedacl® 
plus  doux  appelle  nos  regards  ; repofons  les  fur  nos  armées. 
C’eft  Id  que  nous  retrouverons  la  patrie  ; elle  n’eft  plus  ici  , 
elle  efl:  toute  entière  où  font  fes  généreux  défenfeu’s.  Leur 
gloire  eft  encore  aujourd’hui  j comsie  dans  les  temps  abhorrés 
la  terreur,  un  voile  brillant  qui  ferr  d couvrir  notre  dégra- 
dation intérieure;  ôc  cette  gloire  achetée  par  tant  de  périls 
& de  triomphas,  ils  ne  la  chérifîènt  que  parce  qu’elle  eft  Iç 
préfage  d’une  paix  prochaine. 

Heureufe  paix  ! déjà  ta  feule  annonce  a rafféréné  les  cœurs  ^ 
a vivifié  le  crédit  public  & raffermi  le  gage  des  créanciers 
l’Etat.  Tous  les  canaux  de  la  profpérité  vont  donc  le  rouvrir 
parmi  nous  î le  calme  va  renaître  fur  cette  terre  agitée  pat 
d-’Qrages  ! 

Trop  flacteufe  illafîon  î.nious  avons  oublié  que  les  enno* 
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mîs  de  la  Képid^lique  veillent  dans  fon  fclii  ; nous  avons 
oublié  qu’ils  ont  envahi  toutes  les  magiftratures  populaires , 
Sc  qu’il  n’eft  avec  eux  ni  paix  ni  arinifticc. 

Déjà  le  premier  prairial  ell  airixé,  le  nouveau  tiers 
du  Corps  légiflatif  el>  réuni.  Sous  quels  aiifpices  s’ouvrent 
fes  féances  9 Entendez  ces  appîaudilïemens  répétés , cei)  ac- 
clamations triomphales,  au  milieu  iefquellcs  Pichegru  eft 
élevé  à la  préfidence^dc  dans  ce  premier  aéte , produit  en 
apparence  de  la  plus  parfaite  unanimité,  reconnoiircz  la 
perfide  adrelTe  du  parti  contre  - révolutionnaire  à fe  faifir 
des  fentimens  mêrhes  les  plus  oppofes  pour  arriver  au  but 
qu’il  fe  propofe.  Les  parriores  accueillent  dans  Pichegru  le 
général  qu’ils  ont  vu  commander  avec  gloire,  & qu  lE  aunent 
à croire  encore  fidèle  , les  ennemis  du  Gouvernement  lui 
donnent  leurs  fuffrages  par  cela  feul  qii  il  efi:  deftitue  , Sc 
qu’avoir  perdu  la  confiance  du  Direétoire  c eft  avoir  obtenu 
la  leur  : mieux  inftruits  par  leurs  relations  avec  nos  ennemis 
extérieurs , les  royaliftes  s’emparent  de  ces  difpofi lions  con- 
traires pour  les  faire  concourir  au  fucccs  ce  leurs  voeux  ^ & 
dans  Pichegru  , qu  ils  parviennent  à faire  proclamer  préh- 
dent  en  l’offrant  à chacun  fous  les  traits  qui  lui  plaifent , 
ils  honorent,  non , comme  les  premiers,  le  général  quel- 
quefois vidorieiix  , non , comme  les  féconds , le  général 
deftitue  , mais  le  général  qu’eux  feiils  encore  lavent  honteufe- 
lîient  vendu  à Conde^  & dont  la  trahifon  a depuis  etc  mife 
au  grand  jour  par  la  découverte  du  porte-feuille  de  d'En- 
tuiigues^  Sc  de  la  correfpondance  de 

' Ainfi  'e  complice  du  chef  des  émigrés  eft,  le  premier, 
élu  préfident  de  lun  des  Confeils  l Ce  choix  ne  fera  pas 
une  vaine  démonftratlon  de  rintérêc  qu’on  fjur  a voué. 
Le  meme  jour  on  réintègre  dans  leurs  fondions  les  députés 
qui  en  avoient  été  fufpeudus  comme  unis  avec  eux  par  les 
liens  du  fang  *,  on  les  affranchit  de  la  loi  du  3 brumaire  , 
qui  Gonferve"  force  & vigueur  pour  tous  les  autres  cicoyens: 
mais  parmi  ces  députés  font  Merfan  & Job  Aimé;  Job  Aimé  y 
l’un  des  fauteurs  de  la  réadlon  royale  dans  le  Midi^  Mer  fart  y 
des  correfpondans  de  Louis  XV ÎH  avec  le  club  de 
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Clichi  ( déclaration  de  Davcnê-dd-Prc/Ze  ).  On  les  rappelle? 
parce  qu’ils  feront  d’utiles  auxiliaires  ; & l’on  éloigne  en 
même  temps  ceux  des  nouveaux  élus  dont  on  redoute  le 
patriotifrae.  On  ne  reconnoît  de  nominations  valides  que 
celles  qui  ont  été  faites  fous  rinfluence  & la  diéfee  du  ca- 
binet de  Blankenbourg.  L’intrigue  royale  s’empare  donc 
de  toutes  les  places  : le  Dlreftoire  fetoit-il  la  feule  autorité 
qui  lui  échappetoit?  non  : fi  c’eü  parmi  les  traîtres  quon  a 
choill  celui  qui  le  premier  prélide  le  Gonfeil  des  Cinq- 
Cents,  il  faut  au fli  placer  au  timon  du  Gouvernemeuc  un 
homme  fur  lequel  on  puilTe  compter  y d>c  Barthélemy  ^ donc 
les  feiuimeus  d’oppohtion  à la  confticution  font  connus  , 
Barthélémy  , lignalé  par  la  correfpondance  imprimée  de 
Lemaître , eft  nommé  diredeur. 

On  s eft  alluré  des  poftes  les  plus  importans  : alors  l adiop 
commence  à s'engager.  Renouvellement  des  infpedeiirs , ^év  i- 
fioii  des  lois  militaires  , révifioii  des  lois  platives  a la  li- 
berté des  cultes , révifion  des  lois  fur  les  én-ngrés , tout  etc 
propofé  , toLU  eft  arrêté.  On  renouvelle  les  infpedeurs  pour 
en  former  un  comité  fpëcial  de  recherches^  on  révife  les  lois 
militaires  pour  écarter  des  places  les  foldats  de  la  révolu- 
tion , & n’y  appeler  que  les  créatures  de  1 ancien  régime  ; 
on  révife  ks  lois  relatives  à la  liberté  des  cultes  pour  rérabiir 
une  religion  excluftvement  dominante  j en  révife  les  lois  fur 
. les  émigrés  pour  en  tourmenter  les  excepimns , & en  tordre 
pour  ainfi  dire  toutes  les  difpofitions  , aftn  d’en  extraire  le 
venin  qui  doit  tuer  la  République. Des  commiftîons  vont  fe 
livrer  a ces  travaux  \ mais  , pendant  qu  elles  agiffent  encore 
dans  l’ombre  & le  filence  , on  provoque  en  public  une  diP- 
CLiffion- dont  le  double,  objet  doit  être  de  jeter  la  déconfit* 
dératioii  fur  le  gouvernement , & de  rallumer  ks  haines 
te  les  vengeances.  11  falloit  attendre,  le  premier  prairial  pour 
s’occuper  des  colonies , difoic  Bourdon  ( de  l Oüe  ) dans 
iaféance  du  k joue  eft  donc  arrivé  ou  la  difcuûion  eft 

ouverte.  - 

Yoyez  avec  quelle  compîaifance  ks  orateurs  fe  promè- 
nent fur  la  plaine  enfanglantée  du  Cap  ^ voyez  comr-iif" 
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ils  vont  rouvrir  routes  les  plaies  qui  commençoîent  à fe 
fermer  , comme  ils  vont  fouiller  parmi  routes  les  ruines  , 
Sc  remuer  cous  les  cadavres  pour  les  tramer  en  quelque 
forte  fur  la  place  publique  , & les  étaler  â tous  les  re- 
gards ! Ce  qu’ils  veulent  5 ces  nouveaux  Antoines  , c’efl: 
qu’à  rafpeét  de  ce  fang  ôc  de  ces  débris  les  imaginadons 
s’enflamment  , les  cœurs  s’irritent  , 5c  qu’imputant  aux 
républicains  les  malheurs  qui  ont  défolé  Saint-Domingue  , 
on  venge  ici  , par  leur  afTafîînat  , les  afTaflinars  commis 
dans  les  colonies  ; ce  qu’ils  veulent , c’cft  que  le  Goiiver-^ 
nemenr,  dénoncé  dans  la  pcrfonne  de  fes  agens  , foie  flétri 
d’avance  , ik  fignalé  à l’opinion  publique  comme  l’ordon-- 
nateur  de  ces  fcènes  tragiques  dont  Tes  délégués  ne  paroî- 
tronr  avoir  été  que  les  feiviles  exécuteurs. 

Et  comment  douter  de  refprit  qui  préfide  à cette  dif- 
cuflîon  ? Non-fculement  on  aceufe  , on  veut  encore  fermer 
la  bouche  à ceux  qui  pourroîent  élever  la  voix  en  faveur 
des  aceufés  ; il  n’y  a , s’écrie  Dumolard  ^ que  leurs  com- 
plices qui  puifTenc  les  défendre.  Ecoutez,  bientôt  après,  un 
autre  membre  ( i ) , & vous  l’entendrez  dreffer  l’ade  d’ac- 
eufation  des  AlTemblées  nationales  précédentes  ; vous  l’en- 
tendrez déclarer  que  , depuis  cinq  ans , elles  n’ont  rendu 
que  des  décrets  auoces. 

Ajnh  déjà  l’on  ne  craint  plus  de  fiire  ouvertement  le 
procès  à la  révolution  ; Sc  de  tons  ces  décrets  qu’on  déclare 
atroces , s’il  en  eft  un  auquel  ou  ne  puilïè  pardonner  , c’eft 
celui  fans  doute  qui  a fondé  la  République  : peu  s’en  faut 
qu’on  ne  le  range  dans  le  nombre  des  lois  qa’on  veut 
abroger  comme  révolutionnaires  : tous  les  efforts  du  moins 
fe  réunifient  pour  anéantir  cette  République  dont  il  a pro- 
clamé lexiftence. 

Déjà  l’on  compte  fur  les  difpofitions  propices  des  efprît» 
qu’on  a préparés  à recevoir  le  joug  fous  lequel  on  veut  les 
replier  : mais  cette  contre  - révolution  morale  n’eft  encore 
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qu’à  demi  conTommée  ^ il  quelle  foit  entièiÇ  ; Sc  les 
éctivains  qui  l'ont  comtr.encéü,  font  châtiés  clelî  te.r,.ct'ro 
â l'œuvre.  Quel  zèle  & quelle  ardeur  ils  y apport  rr  i avec 
quelle  coupable  audace  ils  tournent  contie  la  liberté  .;ile- 
même  le  bi  iiFaii.de  ia  libcrcé  de  la  prelte  , & cLsMgCAïC 
en  principe  de  deftruaion  ce  qui  ne  devoir  être  ciuur.o 

fource  de  vie  ! , , r m ■ 

Chaque  jour  ils  vont  deflechant  de  leur  fouffle  impur  r -us 
les  fentimens  généreux  ; chaque  jour  ils  vont  fapant  mutes 
les  Inft.tutions  républicaines  , éteignant  toute  idee  de  mo- 
rale publique,  diffamant  le  titre  honorable  de  citoyen  pour 
faire  revivre  les  qaalificatiows  de  la  féodalité,  s attachant  % 
toutes  les  vertus  pour  les  décrier  , a toatwS  les  autorités 

pour  les  avilir.  • i i t r 

Nos  vid Vires,  ils  nous  les  comeftent  ; la  gloire  du  lierez 
d’Italie  s’eclipfe,  dans  leurs  feuilles  , devant  la  gloire  du 
héros  de  l’Allemagne;  ce  n’eft  plus  Bonaparte  qui  nous  a 
donné  la  paix^  c’eft  l'archiduc  Charles  qui  nous  a ^orcés  à 
laccepter  ; & , vainqueurs,  il  femble  que  ce  foit  nous  qui 
devions  humblement  recevoir  les  conditions  que  rAuiricaa^ 
voudra  bien  nfuis  dider  par  leur  bouche  l 

S’agit-il  de  rétablir  le  crédit  public  ? ils  proclament  les 
conquêtes  de  Tagiotage  ; d alTurer  la  liberté  des  cultes  ? ils 
prêchant  rinrolérance',  ils  appellent  ime  religion  dominance, 
ils  réveillent  le  fanatifme  Sc  la  fuperrtinon  ; ils  ranniienc 
les  plus  honteux  préjugés  ; &c  , lâches  apoftats  de  la  phdq- 
fophie  , ils  invoquent  le  culte  de  leurs  pères,  ap’ès  avoir 
crié  , avec  T^ohaire  Sc  Oiderot  : E cr a l infâme  l 

tftil  queftion  des  émigrés  ; /il  ne  faut  plus  voir  en  eux 
des  traîcres  ni  des  rebelles  , mais  des  fugitifs , innocentes 
vidimes  de  la  peur.  T.ouces  les  plumes  lont  confacrées  a. 
leur  défenfe  ; Sc  ces  journaux  qui  négligeoient  les  rel.*t\ons 
de  nos  triomphes,  ou  qui  ne  touchoienr  à nos  Luriers  que 
pour  les  flétrir,  ne  fe  rem pliflent  puis  que  des  bu’-etins  qui 
leur  font  fidèlement  expédiés  de  l’armée  de  Condé.^  Ota 
difons-nous  ? c’efl:  dans  le  camp  même  de  nos  enncmi't  quo 
leurs  auteurs  vont  chercher  des  collaborateurs  ; Sc  nous 
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voyons  la  Quotiâlemtt  annoncer  avec  orgueil  qu’elle  comptô 
Mallet-Dupan  au  nombre  de  fes  rédaéleurs.  Tous  ils  agiifent 
de  concert , Ôc  cous  ils  reçoivent  ie  prix  de  leurs  fervices. 
Relifcz  la  déclaration  de  üuverne^  de-Prcfle  , &c  remarquez- 
y cet  aveu  : « Vous  ftntez  bien  que  nous  avons  payé  plus 
» d une  brochure  , que  nous  avons  donné  des  articles  à in- 
» férer  dans  plus  d’un  journal  , & fourni  plus  d’une  fois  de 

largent  à des  journvdiftes  ».  Ainli  , c’efl  le  en  me  gagé 
qui  défend  le  crime  qui  le  falarie.  En  vain  quelques  écri- 
vains pairiotes  oppofenr  leurs  courageux  efforts  à cette 
gDe  de  folliculaires  ilipendiés  : les  coups  ont  été  portés  , 
refprit  pubLc  a reçu  le  poifou  dont  on  vouloir  qu’il  fut 
imbu  5 Sc  ion  marche  dès  lors  à grands  pas  dans  la  route 
de  la  conrre-ié'  ohnion. 

Le  royaliime  ne  crami  pas  même  de  laifîer  appercevoir 
Je  nouveau  point  de  coniad:  qui  va  le  rapprocher  de 
l’anarcr/ie.  Le  fyffême  par  elle  adopté  dans  des  temps  à 
jamais  ahborrés  , eft  par  lui  repris  6c  continué  \ il  fe 
promer  des  memes  moyens  les  mêmes  fuccès  ; &c  comme 
c’eft  au  nom  meme  du  peuple  qu’à  i’aide  de  pétitions 
groAièrement  fabriquées  ..ans  le  même  atelier  , les  domi- 
nateurs de  1790  ont  établi  le  règne  de  la  terreur,  c’eft 
aullî  au  nom  du  peuple  que  , par  des  pétitions  toutes  hon- 
teufement  empreintes  du  même  cachet  , il  veut  relever 
fon  affreux  empire.  Rappel  des  émigrés , rappel  des  prêtres 
réfraétaiies  ; tel  elf  le  cri  que  répètent  chaque  jour  une 
foule  d’adreûcs  , échos  hdèies  les  unes  des  autres  ; & 
bientôt  il  retentit  jufque  dans  la  tribune  nationale. 

Félicite-toi  , I.von  , c’eft  de  ton  fein  qu’efl  forti  le 
jeune  & pieux  def^nfeiir  des  cloches  & des  prêtres  ré- 
fraébaires.  Nourri  dans  tes  murs  à Pécole  des  compagnons 
de  Jéfiis,  il  en  a toute  la  charité,  toute  la  ferveur.  Que 
d’aRions  de  grâces  lui  feront  rendues  ! comme  à fa  voix 
l’efpoir  renaît  dans  i’ame  de  tous  les  fidèles  ! 

« Monfieur , lui  écrit  de  Milan  un  prêtre  déporté , je 
^ ne  vous  traiterai  pas  de  citoyen  ^ parce  que  cette  qua-- 
;»  Iké  3^  qui  m fait  qu’une  avec  celle  de  Jacoèla  de  de 
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» terrorijle  ^ ne  peut  convenir  au  refpedabîe  défenfeur  de 
» la  religion.  » 

Un  ancre  écrit  de  Sauliange  : ef  Camille- Jordan  a fait  un 
» brillant  rapport  ; quoique  je  ne  m'attende  pas  à voir  un 
3>  décret  bien  avantageux  dans  le  commencement  c’eft 
3*»  cependant  gagner  beaucoup  que  de  gagner  de  rincréduliié 
«3  Texercice  d’un  culte  qu’elle  abhorre.  Notre  culte  ne  tardera 
33  pas  a obtenir  la  domination  qu’on  ne  lui  donneroit  point 
33  par  décret.  >3 

Bientôt  aufîi  de  nombreux  efiTaims  de  prêtres  affluent  de 
l’Italie  ; en  Suilîe  , on  achète  , au  plus  haut  prix , des  orne- 
mens  d’églife  , pour  les  faire  rentrer  en  France  ; les  prêtres 
ne  craignent  pas  même  d’annoncer  aux  adminiftrations  leur 
prochain  départ  de  l’crranger.  M.  Fiincr  ^ curé  relraclaire , 
écrit  de  Fribourg  aux  agens  de  membres  de  la  numicipa- 
Jité  de  Saint-Aubin  5 département  du  Jura;  « Les  rioubles 
» ont  retardé  , â mon  grand  regret  5 mon  retour  auprès  de 
33  vous  * permeteez-moi  , mefliveurs  , de  vous  renouveler  les 
>3  fentimens  de  ma  reconnoiflance  pour  la  conduite  que  vous 
»>  tenez  à mon  égard.  >3 

Si  quelques  - uns  plus  timorés  craignent  encore  de 
reparoître  , ceux  qui  déjà  font  rentrés  les  ralTurent  & les 
encouragent  à fuivre  leur  exemple.  « Monfeignenr  , écrit 
33  l’im  d’eux  au  cardinal  de  La  Rochefoucauld  à Munfter, 
y*  nous  commençons  à nous  livrer  aux  fentimens  d’une 
33  joie  bien  douce.  Déjà  votre  éminence  pourroit  venir 
33  comme  particulier  ; le  préfidenc  de  ce  canton  ell  un 
33  ancien  confeiller  en  parlement  j les  domtftiques  de  mon 
3»  frère  (ont  les  commandans  de  la  garde  nationale  de  fa 
33  commune.  Ainfi  jufqu’à  préfenc  tout  me  garantit  la 
33  tranqurliité  dont  je  jouis  dans  ma  famille.  Je  fais  , mon- 
»>  feigneur , que  votre  préfence  feroit  auffl  utile  qu’elle  eft 
33  dehrée.  » 

Et  comment  s’étonner  de  cerrs  confiance  entière  , de 
cette  entière  fécuriré  des  prêtres  ? An  dedans  les  autorités 
fubairemes  les  protègent  6c  les  accueillent  \ au  dehors  , des 
repréfeataas  infidèles  les  inftruifenc  à l’avance  des  projets  de 
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fféfolütîons  qu’ils  préparent  pour  ne  les  foumetrre  qu’après 
leur  aveu, 

« Nous  avons  reçu  , écrit  Tun  de  ces  prêtres , la  formule 
» de  foiirnidio.^  qui  va  être  propofée  aux  Cinq- Cents*  Dieu 
■»>  veuille  qu’elle  ioit  adoptée!  » 

I.es  decrets  rendus  ne  lempiiiîenc-ils  pas  encore  tous  les 
Tcrux  ? on  coniulce  (ur  les  moyens  d’en  étendre  l’applica- 
tion : ccll  toujours  à des  reprélentans  qu  on  s’adrelïe. 

JDenïfot^jy  ancien  chapelain  de  l’iidpital  d'Amiens  , écrit  à 
MM.  à rlar^iûns  6c  Maillard  ^ députés  de  la  Somme  : « Je 

viens  d apprenure  la  lanctioii  du  décret  qui  permet  aux 
» prêtres  déportés  de  rentrer.  Parmi  ces  prêtres  , il  s’en 

trouve  plufîeurs  qui  ont  été  forcés  de  quitrer  leurs 
»•  parodies  avant  le  décret  d^  déportation  ; on  demande 
» quelles  précautions  ils  doivent  prendre  pour  jouir  du 
» bienfait  de  la  loi  , 6c  fuppléer  à i’aéle  de  déportation 
*>  qu’ils  n’ont  pu  obtenir.  >» 

Camille- Jordan  reçoit  du  nommé  Monticr  ^ réfugié  â 
Londres  , les  mêmes  queftions  à réfoudre  : Madier  eft 
plus  particulièrement  chargé  d’agir.  « Il  vous  reliera , 
ST  lui  écrit-on  , à faire  valoir  le  certificat  de  déporration 
» de  l’abbé  ; ce  qui  ne  fera  pas  , j’efpèie , bien  diftîcile  , 
s>  d’après  les  nouvelles  lois  auxquelles  vous  avez  con- 
» couru.  » 

Ainii  ces  repréfentans  parjures  ne  font  plus  les  repréfen- 
tans  du  peuple  ; iis  font  devenus  les  correfpondaas  , les 
confeiilers  , les  véritables  députés  du  clergé. 

Ils  font  aufïi  les  députés  6c  les  coirefpondans  des  émi- 
grés. Quelle  foule  de  preuves  faifes  chez  eux  - mêmes , ou 
dans  les  |.apîe»^s  de  leurs  complices,  fe  pretTent  ici  pour  les 
aceufer  ! Là  Dumas  poulTe  l’extrême  bonté  jufqu’à  prêter 
fon  contre  - leing  pour  faciliter  les  communkatio/is  du 
parti  de  Fintérieur  avec  le  parti  extérieur  j 6c  c’eft  par  fon 
intermédiaire  qu’un  nommé  Hyacinthe  Lamarre  tranfmet 
d’Aix-la*  Chapelle  fes  inftruéHons  aux  agens  qu’il  a dans 
Paris,  Ici  deux  chevaliers  de  Malte,  Dupail  6c  AlphQnfe  dè 
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la  Tourelle  ^ font  les  objets  de  la  tendre  foilicltude  de  Du-- 
molard  ôc  de  Portalis, 

Plus  loin  c’eft  Imbert-  Colomes  qui  reçoit  de  CondéX^i  lettre 
fuivante  : I.,e  roi  a jugé  à propos  d'envoyer  à Lyon  M.  de 

»>  Bejignan  ; je  vous  invite  , monfieur  , à iè  recevoir  avec 
« tous  les  égards  dus  à un  homme  honoré  de  la  conBance 
» de  fa  majedé.  Je  profite  de  Cette  occafion  pour  vous  re- 
» noLiveler  les  aîTurances  de  la  fatisfaélion  de  fa  majefté , & 

de  mon  fifjcère  attachement». 

Ailleurs,  c’efi  Vaublanc  qui  s’intérefTe  a DU  Ion  ; 
c efi  Duplantier  que  fon  ami  , le  chevalier  Médor  j prefTe 
vivement  de  mettre  tout  en  u(age  pour  faciliter  fa  rentrés  ; 
c eft  Doumere  qui  rappelle  d’Hambourg  fon  fils , qui , depuis 
cinq  ans,  a quitté  la  France. 

Barthélémy  n’efi:  pas  moins  adtif  ; mais  il  eft  réfervé  pour 
les  aétes  dilbciies  : c’eft  Chaten'^y  de  V Anty  j c’eft  Berpichet 
du  Harlay  ^ attaché  à Louis  XFIII  en  qualité  de  major  des 
gardes , c’eft  la  veuve  de  Dupleix  ^ gouverneur  de  Pondi- 
chéry , qui  réclament  près  de  lui  raiation  de  la  lifte  des 
émigrés  ^ refatution  des  biens. 

Que  fl  maintenant  nous  nous  rappelons  la  loi  qui  avoir 
défendu  l’ouverture  des  lettres  venant  de  l’étranger  ; que  (î 
nous  nous  (ouvenons  que  le  premier  qui  fait  provoquée 
dans  la  féance  du  24  meftidor , eft  Jmhert  - Colomes  ^ prin- 
cipal agent  de  Louis  XVÎII  à Lyon,  comme  on  l’a  vu  * 
Lmben  - Colomes  émigré  lui  - même  , mais  rayé  depuis 
prairial  an  5,  pour  groiîîr  dans  le  Confeil  des  Cinq -Cents 
le  parti  royal , qu’en  conclurons  - nous,  (înon  que  les  traîtres 
ont  par  - là  fait  eux -mêmes  l’aveu  de  leurs  criminelles  intel- 
Iigencesavec  nos  ennemis , & qu’ils  n’ont  enlevé  au  Gouver- 
nement ce  moyen  de  furveillance  que  pour  prévenir  la  dé- 
couverte des  complots  que  leur  propre  correfpoiidance  auroic 
dévoilés  ? 

Précaution  toutefois  fuperfiue  ! La  preuve  de  leur  confpi- 
ration  rélulte  de  l’enfembie  même  de  leurs  aétes.  En  fecrec, 
ce  n eft  qiiavec  les  émigtés  de  marque,  avec  des  nobles  ^ 
àss  chevaiiersp  qu’ils  entretiennent  des  relations  ; en  public 
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au  contraire , les  laboureurs , les  attifant  feinblent  les  feuls 
auxquels  ils  s’intérciTent  : mais  il  falloir  en  Juire  de  miel  les 
bonds  de  la  coupe  empoifonnée  ; & en  ne  paroiflant  plaider 
d’abord  que  la  Ccufe  même  des  hommes  du  peuple,  ils  fe 
four  ménagé  les  moyens  de  (lipuler  les  intérêts  de  fes  plus 
implacables  ennemis.  Ainli  bientôt  on  a généralifé  la  déno- 
mination à^ouvricrs  ; ainli  fons  ce  nom  font  rappelés  les  trai- 
ties  qui  ont  livré  nos  départemens  du  Rhin  aux  Allemands, 
&:  ceux  qui  ont  venüa'T’oulon  aux  Anglais,  & pat  cette  double 
trouée  faite  à - la •-  fois  au  nord  & au  midi,  la  France  eft  de 
toutes  parts  ouverte  aux  irruptions  des  émigrés. 

Voyez -les  aulîi  fe  précipiter  fur  le  territoire  de  la  Répu- 
blique, comme  en  90  & 91  ils  fe  précipitoient  à Coblentz.. 
Les  palTe- ports,  les  itinéraires,  les  faux  certificats  de  rélî- 
dciice  s’envoient , fe  reçoivent  fans  obftacles  \ tout  eft  bon  , 
tout  palTe.  Les  adminiidratlons , dociles  au  vœu  des  repré- 
fenians  royaux,  ont  dépouillé  tout  fcrupnle,  ont  mis  bas  toute 
réferve.  Entendons  d cet  égard  les  émigrés  eux- mêmes  ; un 
d’eux  écrit  de  Lyon  à Mallans  en  SuilTe  : « Je  vous  parle fran- 
jy  chement  • vous  n’avez  pas  plus  de  danger  ici  que  dans 
» votre  chambre , & madame  la  comtclTe  non  plus  j elle 
>5  pourra  obtenir , pour  peu  qu’elle  veuille  faire  quelques^ 
» facrifices , un  certificat  de  rélidence  auffi  long  c]u’elie  vou- 
»>  dra  , & enfin  tout  ce  qu’il  lui  faut  »>. 

Un  aaure  s’exprime  plus  pofitivement  encore  : ««  La  ma- 
yy  nicre  donr  nous  avons  voyagé  , die  - il  , étoit  trop  dé- 
« lignée  pour  que  perfonne  ne  fût  qui  nous  étions.  Tout 
yy  le  monde  fe  difoit , ejl  ; èc  perfonne  ne  nous  a die 
s5  la  moindre  chofe.  Ici  c’eft  bien  pis  : lorfque  j ai  été. 
>5  prendre  un  palTe  - port , la  perfonne  qui  m’a  préfenté  a 
^5  dit  qui  j’étûis , 6c  d’où  je  venois  ; pas  une  des  autorités  ne 
» la  ignoré». 

Et  qui  donc  pouvoir  Lignorer  c|ue  les  émigrés  rentroient 
par -tout  en  foule,  que  par-tout  en  foule  ils  inondoient  les 
départemens , lorfque  le  lignai  de  leur  rappel  étoit  parti  du* 
fein  même  du  Corps  légiüatif , <5c  que  chaque  etois 

aiidacieüfemeuc  répété  ? Ce  n’efl  point  allez.  ^ en  e&t da. 
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leur  avoir  ouvert  les  portes  de  Toulon  Sc  de  l Aliace  • i\ 
faut  encore  leur  ouvrir  ceiîes  de  i oueft.  Qu  ils  juftihenc 
avoir  porté  les  armes  dans  la  Vendée  , qu  ils  prouvent  avo-r 
été  les  foldacs  de  Charetre  , ou  qu  a defaut  de  preuves 
écrites  ils  apportent  les  dcpouiiles  langlanres  des  républi- 
cains qu'ils  auront  immoles  fur  les  bords  de  la  Loire  : a ces 
litres  ils  feront  accueillis  , enveloppés  du  voue  de  i amnîf- 
tie.  Vous  en  doutez  ? liiez  ie  projet  préfcr.te  par  Pav:€  dans 
la  féance  du  2.3  thermidor  *,  & remarquez  que  la  queftjon 
préalable  n’en  a fait  juftice  que  le  19  fruélidor.  Bientôt 
après  , on  rend  â leurs  familles  les  biens  fur.  lefquels  le 
féqueilre  avoir  été  appofé  j on  les  leur  rend  pour  grollir  les 
forces  du  royalifme , pour  alimenter  la  caiiîe  oe  la  contie- 
révolution  j êc  dans  le  mê|ne  temps , tons  les  efforts  fe  reu- 
niflént  pour  détendre  & couper  le  nerf  du  Gouvernement. 

Ceft  par  les  finances,  dit-on  ouverreme.nc,  que  la  mo- 
narchie a péri  5 c’eft  par  elles  aulîi  qu  il  faut  eue  la  Répu- 
blique pénfî'e  : & quelle  ardeur  on  apporte  à l’exécution  de 
ce  nouveau  plan  ! Les  domaines  nationaux  ofrtent  des  ref- 
fources  j ort,  propofe  d’en  fufpendre  ia  vente  dans  la  Bel- 
gique, 6c  à’en  diftraire  cLla-fois  6c  les  presbytères  6c  les 
biens  des  chevaliers  de  Malte.  Les  contributions  pouvoienc 
fournir  d’autres  feconrs  j le  Diredfoire  provoque  1 établiiie- 
rnent  d’une  infpeRion  chargée  de  veiller  a leur  recouvre- 
ment : mais  cette  infpedion  devoir  adiver  l’inertie  des  admi- 
niftrations,  opérer  des  rentrées  * elle  eO;  rejetée.  Le  tréfor 
public  eft  fans  moyens  de  traiter  au  comptant;  on  tarit 
toutes  les  fources  du  crédit  en  reculant  le  paiement  des 
marchés  qui  avoient  été  faits  jufqii  alors , pour,  par  ce 
manque  de  foi,  éloigner  les  particuliers  qui  fe  fecoieut  prêtés 
à en  conclure  de  nouveaux.  On  va  plus  loin  ; on  enlève  an 
Gouvernement  touce  influence , tonte  furveillance  fur  les 
négociations  huancières  : c’eft  la  tréforerie  feule  qu  on  veut 
en  rendre  maîtrelTa , lorfque  fes  commifTaires  ont  été  dé- 
noncés comme  ineptes  ou  prévaricateurs  , mais  on  veut  l’en 
rendre  maîcrefTe  fous  fa  refponfabiliré,  ceiLd-dire,  pour 
que , déjà  intimidée  par  des  accufatlgns , elle  n’oG  plu« 
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négocier.  Cependant  les  befoins  vont  chaque  jour  croîdant  t 
k'S  rentiers,  les  fondionnaires  font  lans  paiement  ^ les  ar-* 
niées  font  fans  folde , & ne  vivent  que  de  réquifitions  ; 
la  fiibiÏÏlance  des  prifonniers  ell  incertaine , & le  Aipplice 
de  la  faim  va  miner  ientement  les  jours  des  malheureux 
jufque  dans  ces  afyles  que  la  pitié  publique  leur  a confacrés. 
De  nombreux  & preflans  melTages  préfentent  fans  déguife- 
ment  toute  l’étendue  du  mal  : comment  y répond  on  ? eit 
groiTiiTant  le  tableau  des  reiïources  , en  mettant  des  apper- 
evs  illufoirevS  à la  place  de  la  réalité , & en  renvoyant  les 
demandes  à une  commilTion  qui  les  enfevelit  dans  la  pouf« 
llèrt  de  fes  cartons.  Confnltons  à cet  égard  un  homme 
( Thibaudeau  ) dont  les"plus  incrédules  ne  réeuferont  pas  fans' 
doute  le  témoignage.  Il  y a , dit-il , dans  la  commiflion 
» des  finances,  une  habitude  de  fécurité  qui  efl:  inexpli- 
» cable  avec  les  befolns  qui  nous  afiiégent.  Elle  refte 
» muette,  elle  ne  propofe  aucune  mefure  ; elle  croit  qu’en 
>:»  s endormant  de  la  force  , les  affaires  s’arrangeront  d’elles- 

mêmes.  » 

La  commifiion  paroît-elle  enfin  forcir  de  fou  fommeil  ? 
elle  fait  mettre  des  fonds  à la  difpoluion  des  miiiiftres  : mais 
ces  fonds  , elle  fait  qu’ils  n’exifient  que  furie  papier , parce 
qu’on  n’a  rien  fait  pour  le  recouvrement  des  contributions, 
parce  que  la  rentrée  des  émigrés  & des'  prêtres  a paralyfé 
la  vente  des  biens  nationaux  ^ ôc  cependant  elle  ofe  dire  : 
Nous  avons  permis  de  difpofer  de  telle  fomme.  Comme  fi 
la  prefie  qui  imprime  les  décrets  étolt  un  balancier  qui  frap- 
pât monnoie  ! 

C’eO:  aiufi  que  le  Gouvernement , réduit  au  plus  abfolu 
dénuement , fe  trouve  enchaîné  ôc  garrotté  ; c ell  ainfi  qu’en 
le  privant  de  tous  principes  de  vie  , on  veut  en  faire  un 
cadavre  pour  le  mutiler  plus  fûvemenc.  Et  quelle  eft  l’époque 
â laquelle  on  pourfuit  avec  tant  d’acharnement  ce  fyftême 
de  difibluiion  ? c’eft  au  moment  où  des  plénipotentiaires 
font  chargés  de  traiter , a Udine  ôc  à Lille  , de  la  paix 
definitive  avec  l’Autriche  et  l’Angleterre,  Qui  ne  voit  donc 
ici  lê  criminel  deifein  d’augmenter  les  prétentions  des  puif- 
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fances  étrangères , en  nous  montrant  à leurs  regards , comme 
afïoiblis,épui(é5,&  déformais  fans  moyen  aucun  de  réitftance? 
Dès-lors  aullî  les  négociations  ont  pris  uncaraélère  deientcur 
qui  décèle  lefpoir  de  nos  ennemis  ; dès  lors  h paix  qui  fou- 
noie  à nos  vœux  , s’eft  évanouie-  & c’eR  dans  le  fein  même 
de  la  République  quon  a reporté  le  fléau  de  la  o-uerre. 

Oui , déjà  la  guerre  exifle  parmi  nous  • & quelle  guerre! 
une  guerre  aiilTi  fatale  que  la  guerre  extérieure  a é^é  pour 
nous  heureufe  Sc  gloneufe.  Au  dehors , le  nom  de  répu- 
blicain a imprimé  à toute  l’Europe  le  refped  & l’admiration; 
au  dedans  il  eft  tellement  avili  qu  on  ofe  à peine  le  prononcer  2 
que  dîfons- nous  ? il  efl  devenu  un  titre  de  proferiptiom 
^ Les  acquereurs  de  biens  nationaux  font  les  premières  vic- 
times deiîgnées  aux  poignards;  ceil:  à main  armée  quW 
les  chaffe  de  leurs  propriétés  ; le  fer  Sc  la  flamme  font  tour 
à tour  déployés  contre  eux.  Dans  la  Manche^  on  égorge  des 
cultivateurs  , on  incendie  leurs  habitations,  Sc  l’on'^piaœ  fur 
leurs  portes  cette  affiche  ; nom  du  roi  & de  la  rcliaian. 
Dans  le  Gers , 1 effioi  s eft  tellement  emparé  des  adjtidi- 
cataires  , quon  les  voit  déclarer  qu’ils  ne  paieront  plus  leurs 
domaines  , parce  qu’ils  ne  font  plus  fûrs  de  les  conferver. 
Dansla^Drôme  rLère,  ils  n’ont  plus  d’autres  reflources 
que  de  rormer  des  aiTociations  pour  repoufler  la  force  pac 
la  force.  ^ 

Les  chauffeurs  viennent  fe  joindre  aux  bandes  des  aflaffins 
royaux.  Le  briganiage,  par-tout  impuni , \;a  croiifanc  par- 
tout dans  la  progreflion  d un  vafte  incendie.  La  gendarmerie 
pouvoir  y oppofer  une  digue  Llucaire  ; on  la  déforganife, 
qn  la  licencie  pour  en  écarter  tous  les  foldats  de  la  révolu- 
tion , & n’y  appeler  que  les  férviteurs  de  l’ancien  régime. 

Et  fl  vous  ofez  les  dénoncer  , ces  affreux  alfâfrmJts  qui 
femblent  avoir  hit  de  la  France  un  vafte  champ  de  ca'oa<-"e^ 
on  vous  ohjeéle  la  légitimité  de  la  vengeance.  N’eft-eiie  pas^ 
dit  Camille  Jordan  dans  la  feance  du  16  meffidor,  neft-eÜe 
pas  jufqu’â  un  certain  point ’digne  de  pardon  & d’exeufe  ? 
Les  voila  donc  ces  hommes  qui  s’étoienc  inftuués  les  apôtres 
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d’un  Dieu  de  paix  ! ce  font  eux  qui  légitiment  & fauÆifient 
le  meurtre  ! 

L épouvanté s’e fl  aufîîtôc  emparée  des  cœurs:  on  ne  doute 
plus  que  les  cadavres  des  républicains  ne  doivent  être  les 
degrés  fanglans  du  trône  de  Louis  Xf^ïlî,  Les  citoyens  ef- 
frayés fe  tallemblent  : le  droit  leur  en  eft  interdit  \ les  réu- 
nions les  plus  pacifiques  font  prohibées  & profcrices.  Cepen- 
dant Falarme  a retenti  jufqne  dans  les  camps  ^ nos  défen- 
feiirs  ont  apperçu  les  dangers  qui  menacent  la  liberté  , la 
liberté  qu’ils  ont  payée  de  leur  lang  âc  confoudee  par  leurs 
triomphe  immortels.  Leurs  voix  courageufes  fe  font  enten- 
dre ; mais  les  épanchemens  patriotiques  de  leurs  âmes , on 
les  transforme  en  cris  de  fédition.  On  repoufie  , on  flétrit 
comme  illégale  , la  manifeftarion  de  leur  fentimens  géné- 
reux , de  l’on  accueille  les  adreffes  des  admiuiftrations,  qui 
violent  elles-mêmes  la  conftitution  dont  elles  paroiffent  prendre 
la  défenfe  , puifqu’elles  foitenc  du  cercle  qui  leur  a été 
tracé , en  correfpondant  avec  les  armées , Ôc  en  correfpon- 
dant  en  nom  colleélif. 

On  vit  aiifli,  après  la  journée  du  20  juin,  les  adminif- 
trations  s’empreffer  de  voter  des  adrefles  pour  faire  preuve 
au  roi  de  leur  obédrance  entière  , de  leur  entier  dévoue- 
ment ; elles  vouloient  alors  prévenir  l cxplofion  du  10 
août.  Aujourd’hui,  elles  ont  repris  la  même  marche  ;•  mais 
ce  n’ell  plus  pour  empêcher  , cefl  pour  prépa»'er  , pour 
accélérer  le  10  août  qu’on  médite  conue  la  Republique. 

Une  révolution  mille  fois  plus  fangVante  que  la  pre- 
mière , femble  en  effet  forrir  pai  tous  les  pores  du  corps 
politique.  Le  royalifme  ne  garde  plus  de  mefure  : il  atta- 
que cà-la-fois  les  généraux  , & le  Gouvernement 

Les  généraux  : ici  , c’efl  le  pacificateur  de  la  Vendee  , 
à la  oloire  duquel  il  ne  craint  pas  d’infulter  ; la  , c’eft  le 
liéros^  d’Italie  , à qui  U ofe  faire  un  crime  d’avoir  vengé 
le  maflacre  des  Français' égorgés  à Vérone,  & de  n’avoir 
pas  réprimé  l’élans  des  peuples  voifins  vers  l indépendance. 
Il  falloir  , fans  doute  , au  dehors , comme  au  dedans  ^ ne 
laifler  de  libre  que  le  fer  des  aflàflins , & par-tout  etouffer 
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ies  germes  îiaiffans  de  la  liberté , comme  on  vouloir  nous  en 
arracher  ici  les  fruits  ; 

Le  gouvernement  : il  eH:  en  butte  à tous  les  traits. 
On  a jufqu’ici  miné  fa  pui (lance , on  laccufe  de 
foiblede  j on  l’a  dépourvu  de  tout  moyen  d’adtion  , on 
la  pour  âinfi  dire  encfiaîné  dans  les  langes  du  befoin  , 
& on  l’accufe  de  ne  point  agir.  Agit -il?  on  entrave  la 
marche,  on  lui  conrefje  tous  fes  droits.  Il  a deftitné  des 
minières  : audicôt  les  plus  violentes  dénonciations  reten- 
tidenc  à la  tribune , lorfqu’il  n*a  fait  qu’ufer  d’une  Faculté 
que  la  conditutîon  lui  donne  ; on  fe  proclame  les  délen- 
feurs  des  minières  renvoyés  5 on  leur  rend  de  foletn- 
nelies  avions  de  grâces  ; & de  ces  félicitations  qu’on 
leur  prodigue  , on  fait  rejaillir  fur  lui  le  blâme  Sc  h 
deconhdération.  Bientôt  on  ne  diiïimule  plus  l’intention 
de  i entraîner  dans  les  liens  d’une  accufation  en  forme. 
Une  feparation  avant  - courrière  de  l’égorgement  eft  éta- 
blie piure  fes  membres  ; deux  d’entre  eux  fe  font  cri- 
minellement ranges  du  parti  des  confpirateurs  : ils  font 
par  - tout  honorés  Sc  célébrés  : mais  ceux  qui  font 
reftes  lideles  a la  République  , on  les  a voués  à l’exé- 
cration , on  ne  les  déiigne  plus  que  fous  le  titre  affreux 
de  triumvirs  / Sc  leurs  noms  font  infcrits  fur  les  tables  de 
la  mort.  ^ 

Dans  ces  circonftanGes  , on  apprend  que  des  troupes 
font  en  marche.  Qu’elles  euffent  été  deftinées  à contenir 
par  leur  préf^ence  l’audace  chaque  jour  croifîante  des  contre- 
ré  volucionn:  ires  , encore  n’tûc-on  pu  voir  dans  leur  appel 
qu  Lin^  aéle  vraiment  civique  ; cependant  le  bruit  public 
lui-menie  annonce  quelles  fe  rendent  â une  deftinacion 
^lointaine  mais  pour  s’y  'rendre  elles  ont  dû  rentrer 
dans  1 intérieur  • on  fuppofe  auiîitôt  qu’elles  ont  dépàlfe 
la  ligne  conftitutionnelie.  En  vain  il  elf  géométriquement 
prouvé  que  le  heu  le  plus  rapproché  de  Paris  où  elles 
aient  penecre  ed  en  dehors  des  limites  fixées  : on  per- 
fide dans  ces  fuppolitions  mcnu3ngères  pour  avoir  un 
prétexte  d éclater  contre  le  Dir^éfcire  , Sc  pour  cacher 
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Arrière  le  fantôme  d'alarmes  imaginaîres  une  confpîracibn 
réelle  & flagrante. 

Une  confpiration  réelle  8c  flagrante,  avons -nous  dit, 

& qui  poiirroit  en  nier  l’exiftence  ? qui  pourroit  ne  la  pas 
reconnoîire  aux  funeftes  & redoutables  fympcômes  qui  fe 
manitellent  de  tontes  parts  ? . ^ 

Voyez  la  commiflion  des  infpeéteurs  érigée  en  comité 
fpécial  de  recherches  , en  nouveau  comité  de  furete 
générale  ÿ voyez  - la  par-tout  étendant  fa  correfpondance  , 
écabliffaat  par- tout  des  intelligences  , s'arrogeant  fous^  la 
direétion  de  Pichegru  la  furveillance  de  la  force  armee  \ 

& , fous  l’infl  lence  de  Hovère  inftituant  une  contre- 
p.^lice  chargée  de  neumlifcr  Taétion  de  la  police  géné- 
rale ( I ) : elle  eft  devenue  le  régulateur  fuprème  de  tous 
les  mouvemens  , elle  a env..hi  tontes  les  atiribntions  des 
diverfes  autorités  \ le  Corps  légiflacif  lui  - même  femble 
arvoir  difparu  devant  ce  pouvoir  extraordinaire  : & cepen- 
dant on  veut  élever  une  autorité  plus  monftrueüfe  encore  ; 
on  provoque  rétabli  lie  mriit  d’un  nouveau  tribunal  révolu- 
tionnaire, la  création  d’un  ncuveau  Fouquier  Tinville  (i)* 

Malheureux  républicains  l on  tiouve  que  les  chauffeurs  , ^ 
que  les  émigrés , que  toutes  les  bandes  des  égorgturs  royaux 
n'ont  point  encore  «fiez  éclairci  vos  rangs  \ 8c  c’eft  du  glaive 
de  la  loi  même  qu’on  veut  s'armer  comme  d’un  poignard 
pour  vous  immoler  plus  sûrement  ! 

A cet  appareil  de  poutfiiires  judiciaires  fe  joint  1 ap- 
pareil plus  formidable  de  la  guerre  ; on  organife  la  garde 
nationale  , on  rappelle  les  grenadiers  & le«  chaleurs  de 
vendémiaire  ; on  renforce  la  garde  du  Corps  légiflatif  de 
cavalerie  & d’artiiiene. 

Dans  le  même  temps  , les  départemens  deviennent  le 
tbéârre  des  armeinens  les  plus  précipités. 


(i)  Consaltex,  sur  ces  faits,  les  rapports  mêmes  de  Fichegni^ 
de  WUlot  et  de  Lame* 

(i  ) Projet  présenté  par  Thihàudeau^ 
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A Tours , on  raTemble  des  munitions , on  enrôle  pour 
latmee  royale,  & les  enrôlés  reçoivent  40  fous  par  jour, 
il  exifte,  a cet  egard,  une  déclaration  faite  devant  le  dé- 
partement d Indre- &-Loire. 

‘l’Aurun  , on  dilfiibue  les  armoiries 
nouvelles  du  prétendant  : dépôt  en  a été  fait  à l’adminiftra- 
tion  municipale. 

A Rouen  , un  nomt^é  Raoul , de  Bourbes,  recrute  au 
nom  du  roi.  Il  eft  arrêté,  & l’on  trouve  fur  lui  des  ori- 
ginaux  d engagement  fur  lefquels  il  eft  écrit  de  fa  main: 

f^ive  Louis  X^Hl  / 

A Marleille,  à Entreveaux,  au  Fort- la- Victoire,  au  Fort- 
Barbe  a ]\ antes,  a Auxonne,  à Belfort,  au  Polygone, 

a la  I-ere,  on  enleve  7,587  livres  de  poudre,  2I  6S5 
cartouches,  ^ cino  DÎèce*;  r ^ 20,000 

A T\T  -A  • I canon  lonc  emportées  des 

Villes  de  Mqenricht  èc  d .Anvers.  ^ 

inoY:e!"°'rT 

« a^ire'‘  T’  ■’  fermentation  fourde 

dans  fls  P ^®Vr bouillonner 
dans  les  Bancs  le  bitume  & le  foufre  brûlans. 

Pre.ages  trop  cenains  de  la  crife  qui  , de  moment  en 

n ..ment , menace  de  faire'  explofion  î 

L>éja  de  nombreux  rairemblemens*  ont  p.arii  fur  divers 

pomts  de  la  République;  les  alTaffins  ont  repris  leurs  glaives 

ZfTarTa-  meurtres.  L chant^de  la 

LZ-  / / '"y*""®  rriomphal  ; les  cris  de 

pve  /e  Roz  fe  me.entaux  cris  du  Réveil  du  Peuple.  L’uni- 
forme de  la  chouannerie  infulte  publiquement  à runiforme 
national  ; une  jeiinelle  aiidacieufe  ne  marclie  plu, , dans 
Pans  meme,  q„ armée  de  piftoleas.  Des  rfxes^fanglantes 

u ^ ^ royalilme  compte,  avec  une  joie  féroce  le 
nombre  de  ceux  qui  ont  péri  : il  fe  feir  ...lui/  I® 


nornKvo  Ae.  ■ — .ivcL  une  pie  retoce 

nomb.e  de  ceux  qui  ont  péri  ; il  fe  fait  des  trophées  de 

feu  d^laT:  l’indignation  des  défen- 

eu  s de  la  patrie;  mais  les  éloigner  ou  les  corrompre,  fers 

a tache  des  députés  confpirateiirs.  Les  éloigner  i^lifez  la 
loi  qui  frappe  de  fufpicion  tous  les  officiers  réformés  , & 
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oûi  les  condamne  , poui  prix  de  leurs  fervices , i un  exil 
infamant.  Les  corrompre  : lifez  la  lettre  écrite  aux  inlpec- 
teurs  , le  3 fruélidor  , par  le  commandant  lui-meme  : 

<c  On  veut,  y dit-il  , faire  des  militaires  qui  compoient  - 
>5  votre  garde  des  hommes  de  parti  : les  inquiétudes  de 
>>  Quelques  députés,  les  différentes  iinetpellations  qu  ils  font 
» trop  fouvencâux  grenadiers  , les  craintes  qu  ils  mamfeftenc 
fur  les  intentions  qui  les  animent  , ne  peuvent  que  pio- 
» duire  les  plus  mauvais  effets , Sc  amener  des  reluitats 
quil  eft  impoffible  de  calculer.  » 

Il  n eft  donc  plus  douteux  que  la  corruption  ne  travaille 
à pervertir  l’efpric  des  troupes  ^ il  ^n’eft  plus  douteux  qu  il 
nexifte  un  parti  qui  veut  les  entraîner  dans  fes^  rangs.  Les 
entraîner  l non  , jamais  elles  ne  connoîrront  d|autres  dra- 
peaux que  ceux  de  la  patrie^  elles  feront  fidèles  a leur  gloire 
Sc  à leurs  fermens.  Les  confpirateurs  eux-mêmes  ont  celle 
de  compter  fur  leur  appui  : ce  n’eft  plus  dans  la  fediiction; 
c’eft  dans  leurs  propres  forces  quils  ont  placé  leurs  elpe- 

Leurs  forces  ; elles  fe  compofent  de  1 exaltation^  de  tous 
les  mécontentemens  par  eirx  ranimés , du  réveil  de  toutes 
les  difcordes  par  eux  alimentées,  de  1 audace  efFrenee  des 
écrivains  par  eux  foudoyés  , de  l’affluence  des  émigrés  es 
prêtres  téfradaires  pat  eux  rappelés , dé  la  ^Ipetlion  des 
républicains  par  etix  voués  à la  profcnption.  Toute  retenue 
dès- lors  eft  mife  ^ l’écart  ; on  ne  cache  plus  les  difpofitions 
hofiiles  dont  on  eft  animé,  & c’eft  ouvertement  que  le  font 
tous  les  préparatifs  de  guerre.  I.a  commiflion  des  infpefteurs 
devient  le  comité  central  d’exécution.  Là  des  rcgiftres  d en- 
rôlement font  ouverts  , là  fe  diftribuent  des  bons  pour  la 
délivrance  des  armes;  là  fe  diftribuent  des  cartes  timbrées 
' Corps  le'syiaüfj  & marquées  d’une  R j pour  fetvir  de  lignes 
de  reconnoifl'ance  aux  conjurés  -,  là  fe  concenent  ks  pians 
d’attaaue  ; là  fe  dreffent  les  liftes  des  viaimes  qui  doivent 
être  immolées  ; là  fe  raffemblent  enfin  tous  les  mateiuiis 
dé  vafte  incendie  qui  doit  embrafer  la  République. 
Jincore  un  fouffle,  & i’enibiafemtnt  éclaté. 


La  Coilditwrion  , achetée  par  tant  de  maux  5c  de  facrifices 
nous  fera- 1- elle  donc  ravie  î le  fang  de  nos  déRnfeurs 
aura  - t - il  inutilement'  coulé  pour  elle  dans  les  combats  ? 
leurs  cendres  feront-elles  ignominieufement  jetées  au  vent , 
au  lieu  d etre  honorablement  recueillies  par  la  patrie  recon- 
noiilante!  nos  mains  libres  redeviendront-elles  efclaves?  Loin 
de  nous  ce  tableau  ; ce  n’eft  plus  que  le  fonge  de  la  tyran- 
nie ! Le  génie  de  la  liberté  veilloir,  vous  veilliez  avec  lui , 
membres  fidèles  du  Direétoire  & du  Corps  légifiatif  , vous 
fuivicz  les  pas  des  confpirateurs  ; vous  avez  vu  leurs  mains 
impies  prêtes  a confommer  le  crime,  ôc  'les  traîtres  jouc  été 
faitis  dans  lanrre  même  de  la  contre-révolution. 

La  nuit  couvroit  de  fon  ombre  lerirs  affreux  complots  : 
le  jour  à lui  ; 5c  il  éclaire  le  triomphe  des  républicains. 

Heureux  triomphe  ! aucune  tache , aucune  goutte  de  fang 
ne  l’a  fouillé  ! * ' 

En  vain  les  complices  des  confpirateurs  s’efforceroient  de 
flétrir  & de  dénaturer  le  i8  frudidor  : fa  néceflité  , fon 
caradère , fes  réfulrats  parleront  plus  fortement. 

Sa  nécejjhé  : Nous  vous  avons  montré  les  conjurés  armant , 
levant  leurs  bras  pour  nous  frapper  ; falloit-il  attendre  que 
leurs  glaives  fe  fulTent  enfoncés  dans  notre  feiii  ! nous  vous 
avons  montré  Tabîme  qui  fe  creufoit,  qui  s’ouvroit  fous  nos 
pas  ; falloit-il  attendre  qu’il  nous  eût  englouti  ? Attendre  l 
ah  1 quelques  joürs  encore  , & la  liberté  étoit  dans  le  tom- 
beau 1 Voyez  comme  tout-à-coup  apparoilLoient  à-la  fois  les 
bandes  royales  j voyez  l’armée  de  Saint  - CAr^'Zo/  arborer 
l’étendard  de  la  rébellion  , voyez-îa  marcheiv,  combattre  au 
nom  de  Willot  ôc  de  Pichegru  ^ piller  les  caifles  publiques, 
intercepter  les  routes  , Ôc  s’emparer  de  vive  force  de  la 
citadelle  du  Saint  - Efpric  ; voyez  les  moiivemens  dont  la 
Corfe  devient  en  même  temps  le  théâtre  ; voyez-y  les  ré- 
voltés s’y  rallier  au  nom  du  roi  ôc  de  la  religion.  Ainfl 
par-tout,  au  même  Inftant,  le  roy ali firie éclate.  Nous  avons 
éclaté,  nous  avons  dû  éclater  avec  lui  pour  prévenir  fes 
parricides  attentats  , Ôc  fauver  la  République  qu’il  alloic 
anéantir. 
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Son  caraclerc  ■;  les  ades  mêmes  qui  ont  accompagné 
ce  grand  événement  font  les  lignes  auxquels  nous  le  ixcon- 
noîtrons. 

là  fez  d*abord  la  proclamation  publiée  le  jour  même  par 
le  Diredtoire. 

<(  Tout  individu  qui  fe  permettroit  de  rappeler  la  royauté , 
j>  la  Confticutiüii  de  93,  o\x  (T Orléans ^ fera  fulillé,  confor- 
»>  me  ment  - 

'>  Les  perîonnes  Ôc  les  propriétés  feront  protégées.  Tout  . 

pillard  fera  fufillé  fur-le-champ , fuivant  la  loi.» 

Entendez  enfuire  ces  paroles  qui  retentilfent  de  la  tri- 
bune nationale  : Malheur  à celui  qui  fongeroit  à redrejfer 
les  échafauds^  \ 

Ce  n’eft  donc  ni  ranarchie  ni  la  terreur  quon  veut 
rétablir  ; ce  n eft  point  du  fang  que  Ion  demande  ; celui 
nnêine  des  conjurés  eft  épargné.  Vivez,  leur  dit-on  ^ mais 
fortez  d’un  pays  dont  vous  avez  cherché  criminellement 
à détruire  les  lois;  vivez;  mais  quittez  le  fol  de  la  liberté; 
allez  habiter  une  autre  terre.  Eft  - ce  ainli  qu’ils  auroient 
agi  s’ils  avoient  été  les  vainqueurs  ? Les  ruines  de  la  conf- 
ritucion  , les  cadavres  de  fes  défenfeurs  ; tels  eufîent  été 
les  trophées  de  leur  triomphe  ; celui  des  républicains  eft 
marquée  par  la  juftice  & rhumanité;  la  jiiftice , qui  com- 
mande des  mefures  de  rigucriir,  & l’humanité  qui  fait  les 
adoucir  fans  nuire  à la  fureté  de  l’Etat. 

Ses  réfultats.  Ici  viennent  expirer  routes  les  préventions , 
toutes  les  calomnies.  Que  nos  ennemis  le  peignent  comme 
un  aéte  révolutionnaire  : une  révolution  entraîne  un  dépla- 
cement de  pouvoirs;  & tous  les  pouvoirs  onc  confervé  la 
place  qui  leur  eft  marquée,  tous  ils  aglftent  dans  les  li- 
mites qui  leur  font  preferites.  Les  deux  Confeils  continuent 
de  délibérer  féparément,  Sc  d’exercer  refpeélivemenr  le 
droit  qu’ils  ont  l’un  de  préfenter  les  projets  de  loi;  l’autre 
de  les  approuver  ou  de  les  rejeter.  Le  Diredoite  ; rjen  n’eft 


(i)  Rapport  de  Boulay  (delà  Msurthe),  dans  îa  séance  c.u  8 
fructidor. 
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innové  ni  dans  fon  organifation  , ni  dans  fes  attributions, 
^ans  Ion  organifation  ; il  telle  compofé  de  cinq  membres  : 
dans  les  attributions';  il  relie  uniquement  chargé  de  la  puif- 
lance  exécutive.  ‘ 

Non  , rien  n’ell  changé  ; mais  tout  s’eft  afFetmi , tout  a 
pris  une  nouvelle  vie.  * 

Voyez  le  Corps  légillatif,  purgé  des  amis  du  trône  & 
i_endu  a lui-même,  verfec  par  des  lois,  républicaines  un 
baume  confolateut  fur  les > maux  d?1î*p!fl7î?';  voyez  le 
gouvernement,  alFianchi  des  entraves  qui  gênoient  fa  marche 
& paralyfoient  fes  mouvemens  , s’avancer  d’un  paonne 
dans  la  carrière  du  bien  public;  voyez-le  dans  l’intCTeur,, 
encnainer  tous  les  partis,  réprimer  tousjes^y;^  rétablir 
1 ordre,  alluter  le  calme,  ranimer  la"^f!Sn!!5ic^  & repla- 
çant au-dehors  la  France  dans  le  rang  que  les  triomphes 
de  les  défenfeurs  lui  ont  alîigné,  fixer  enfin  les  indécifions 
du  cabinet  de  Vienne  , mettre  un  terme  aux  lenteurs  des 
négociations,  & couronner  la  Journée  du  i8  friiélidor  par 
le  traire  de  Cauipo-Formio. 

La  paix!  elle  s’étoit  éloignée  de  nous  depuis  que  les 
élus  de  Zou«  étoienc  devenus  les  repréfentans  de  la 

République.  Ils  ne  lont  plus  ; avec  eux  a dilpatu  le  fléau 
de  la  guerre  , & l’olivier  revient  fleurir  fur  cette  terre  qu’ils 
alloient  couvrir  de  fang  & de  décombres. 

Français  , quel  doux  ôc  brillant  avenir  s ouvre  devant 
vous  c^ec  quelle  joie  .vous  embralfez  l’image  du  bonheur 
qui  S0ftre  a vos  regards  ! Vos  vœ^ix  ne  feront  point  déçus: 
la  prorperité  renaîtra  ; rindultrie,  le  commerce  fe  tanime- 
ront  mais  il  faut  que  la  leçon  du  padë  vous  éclaire. 

De  mauvais  choix  vous  ont  amenés  fur  le  bord  de  l’abyme 
& de  mauvais  choix  ne  pourroieiit  déformais  que  rouvrir 
le  précipice  vous  y plonger. 
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